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depuis qll'll est directeur d u Conservatoire. 
On conviendra qu'elles ont leur importance 

et que chacune d'elles a été provoquée par le 
sousi d'élever le niveau artistique des études 
et de tendre les concours plus équitables. 

Une réforme extr6mement importautequ'on 
ne peut attribuer au Conservatoire puisqu'elle 
relève "de l'Institut, nùis q ui fut faite s ur les 
instances de M. Th. Dubois, (ut le transfert, au 
cb4teau de Compi~gne, des concurrents pour 
le prix de Rome autrefois logés dans les affreux 
et insalubres bâtiments du faubourg Poisson­
nière. 

JI{. Théodore D ubois a fréquenté le Conser• 
vatoirc hu i! ans com me élève e l trente-quatre 
ans comme professeur ou directeur. Il ne 
l'abandonne pas aujourd'hui compl~tement, 
p uisqu'il fera enco re partie du Conseil supé ­
rieur et des j urys de concours, m ais il quitte 
l'enseignement et les fonctions officielles, aprb 
u ne vie de labeur, pour reprendre tranquille­
men t sa vie d'artiste. Il garde le meilleur sou• 
venir des dévouements et des sympathies qui 
l'entouùrent et a déjà oublié les quelques 
vexations qu'il eut il subir des uns ou des 
autres. 

Saluons respectueusement sa vie de trauil 
el de dévouement il l 'art, et rendons justice 
à la droiture de son ca ractUe, à l'équité e t il la 
fermeté de ses décisions dans l'accomplisse­
ment d'aussi diffici les fonc tions. 

A . .MANGEQT. 

A Nos Lecteurs 

Malgré la fondation contin uelle d e 
nouveaux journaux de m usique, le Moude 
Musical n'a cess~ de suivre une pro­
gression croissance d ans le nomb re de 
ses a bo nnés . 

La situation qu'il a acquise aujourd'hui 
lui perme t d'aborder une série d 'amélio• 
ration s importan tes qui n e manqueron t 
pas d'accroître e n core so n développement . 

Nou& nous proposons de les étu dier 
pendant les vacances et, à cet effet, nous 
invi tons tous nos abonn és il nous faire 
part d e le urs observations et à nous ex­
p rimer leurs d ésirs. lis tro111·eront plus 
loin un questionnaire que nous leur se­
rons très obligés de remplir et de nous 
renvoyer. 

Il est fort poss ib le que nous ne p uis­
s ions pas tenir compte d e toutes les de­
m andes car il s'en trouve parfois d e comrn­
dictoires, mais nous nous efforceron s de 
donner sa tisfactio n au plus grand nom-
bre d'entre elles. · 

T ou te chose étant perfectible, nous ne 
p rétendons pas que nou s ·arriverons du 
p re mier cou p il la ré~lisation défin itive 
de n os p ro p res désirs, mais n ous ne ces­
seron s d'en p o ursu ivre l'accomp lissement 
et cela d'autant plus rapid ement que nos 
a bonnés voudront bien nous aider de leu rs 
conseils e t de le urs encou ragements . 
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lL~--'---LE'--S_A~MU~-----Ch~i 

LE MONDE MUSICAL 

Une Nouvelle 
forme Musicale 

On connait le passage fort curieux de l'Art 
RomnnUqtta de Baudelaire o ù Je grand poMe 
raconte l'impression qu'il emporta de l 'ouve r­
ture de Lol,engrin , et comparant son récit à 
celui Je Liszt, puis 11 la notice rédigée par 
Wagner, constote l'étrange analogie des o rdres 
d'images suggérés. 

Ces trois hommes, l'un compositeur, l 'autre 
pianiste, le dernier poète, éprouvent tous 
troi s c la sensation de la béatitude spiri tuelle 
c el physique, de l'isolement , de la con tem­
c plation de quelque chose d'infini ment grand 
« et infiniment beau; d'une l umièr~ in tense 
« qui réjouit les yeux et l'ilme jusqu'~ la 
c p:lmoison, et enfin, la sensation de l'espace 
« étendu jusqu'aux dernières li mites conce­
« vables >. 

De cette coïncidence des plus étranges, cer­
tains musicographes n'ont pas hésité à tirer 
des conclusions trop générale s, assurant que 
la musique purement instru mentale était capa­
ble d'exprimer non seulement des états de 
conscience comme la joie, la tristesse, l 'en• 
thousiasme, l'a battement, mais encore les 
nuances précises des différents sentiment•. il y 
a là quelque engéra tion. Il sullit, po ur s'en 
convaincl'e, de se Hvrer à l'expérience sui ­
vante: qu'on joue à dix ouditeurs un morceau 
dont on n~ leur donnera pas le titre, e t qu'on 
leur demande de préciser q uel sentiment il ex• 
p rime. On a rrh·cra la plupart du temps à ce 
résult:it: très peu, s'ils se montrent sincères, 
auront pu assigner une nu3ncc dêtermiuéc d·un 

senliment déterminé au morceau en tendu. Si 
q uelques- uns l'ont fo it , leurs avis Jh·ergcron t . 
l:n supposa nt le morceau ,l'un caractère gai, 
l'un $e sera rcpt'ésenté à l'audition le retour 
fü pays natal oprès l'exil, l'autre, une danse de 
jèunes filles, un troisième un chant d'allé­
g resse, un au tre, le triomphe de l'a mour heu• 
reux.etc . Il y n Joute , puis diverg·encc dans 
les images que le morœau suggère . Ln musi11ue 
purement instrumentale ne peut Jonc expri­
mer J"une façon précise les sentiments et les 
émotions humaines . 

Ce rôle est dévolu à la musique voca le. 
C'est ici le lieu de délimiter nvee quelque 

soin b musique instrumentDle et la ntusique 
vocale. 

La musique instrumentale atteint un degré 
de profonde ur e t d'intcnsit<l q ue la musique 
voca le ne peut atte indre. lllle est considérée 
avec raison conunela plus purement musicale 
des formes usitées. Débarrassée de tous liens 
terrestres; cl ic transporte l'auditeur dans un · 
monde irréel et développe ch ez lu i des é mo­
tions supra-humaines. 

La musique vocale, au c.ootr3ire1 qui n'est 
que la roi•e en valeu r d'un texte poétique, 
demeure essentiellemen t hu maine. Moins ijbre, 
s ubordonnée au rythme des mots et dès idées, 
elle ne peut s'évader vers les régions sereiL1es 
o(l plane sa sœur ailée. Par cont re, les senti -

monts qu'elle exprime avec p récision. Il" ren• 
dent ae<:e~si bl!' à un plus grand nombre et l ui 

•fo1trtrouver dé.ce, accents directs, de ces cris 
d'.amour, de haine o ù d'enthousiasme qui étrei­
g nent les foules. 

La musique instrumentale agit par la succes­
sion des sons, l eur rythme et le timbre des 
instruments qu'.elle e mploie. 

La musique vocale agit par l'effet d'un ins­
trument spécial, d'un charme et d'un'e puis­
sance incom parables : la voix humain"e. 

Ces d ifférences étant établies, on est anez 
naturellement amené à se demander si nulle 
fusion n'est possible entre ces deux formes 
d'a rt. Ne saurait-on concevoir une musique 
instrumentàle qui, sans rien perdre de sa 
divine liberté, s'enrichirait de la voix hu­
mnine.? 

C'est I• question qu'un distingué composi• 
teur de musiqu e de ~hambre, M. Q. Alary, s'est 
posée vo_ici quelques an nées . 

Il y a donné deux réponses. Il a d'a bord fait 
exécuter à Ln Trompette deux morceaux écrits 
da ns le style bien t ra nch6 de la musique de 
chambre avec les instruments habitu els du 
genre, au xquelsilovait adjoint la voix humaine 
trai1ée, elle aussi, comme un instrument sans 
ni·ticuJa tion, c'est-à-dire eu vocalises. 

En second lieu, il a fait exécuter cette année 
un quintette pour piano, soprano, eontralto, 
té nor e t basse, dans lequel les vo ix, tout en 
restant traitées comme des instrome,1ts, arti• 
culaient des paroles d'uns,,ns vague et flotta nt. 
Cette tenta tive parut tout à fait heureuse. 
L 'effet qu'un misoueisme d ù à l'habitude avait 
pu faire ponaitre bizarre à quelques-uns ne se 
reproduisait . plus, grâce à l'articulation, qui 
o ffrait encore J'avantage de faciliter l'émission 
de la voix. Les paroles étaient suffisamment 
imprécises pour que l'esprit ne f(H pas guidé 
vers la p récision o rdinaire de la musique 
vocale , m11is restât dausle domaine des impres­
sions sensitives propre à i. musique instru­
mentale. Ceux pourtan t qu'une disposition 
po,·ticulière oblige ~ o bjective,· toutes les sen• 
sa lio ns qu;ils éprouven t pouvaient, grâce aux 
mots entendus, évoquer des images exacte,. 

L'œuvre de M. /\lory, divisée ën deux par­
ties, un A11da11/c et un Allcpo, fut exécuté~ 
aYec un vif succès 11 la Trompctlc, h la SocidU 
de fa/11s iqucd'Ji11scmblc de M. R. Lenormand et 
dans les sa lons de l'Eclccliq11c. 

L• possibilité se trouve donc démontrée 
d'une fusion e ntre ces deux Connes d'art en 
ap parence inconciliables, musiq ue instrume n­
tale et mu sique vocale. 11 serni t à souhaiter 
que de jeunes compositeurs s'engageas.sent 
dans la voie ouverte par leur ain6 et dotassent 
l'art français d'un rép ertoire de musique de 
chambre Yocale . Je les avertis seulement, afi 11 

de le ur éYiter de pénibles surprises, qu'il de­
vront s'ad resser, pour l'exécution de leurs 
œuvres, à de parfaits musiciens, infiniment 
supdrieurs à la moyenne des chanteurs de 
concert. Si la Yogue de cette nouve lle forn1e 
d'art pouvait contri buer à développer la ntu• 
sicnlilé des chanteurs, ce sorait déjà un ré-
sultat. 

Jean DESPLÊIADES. 

C LAVIER M UET D URCISSEU R BREVETE S. G, O. G. 
tous les marchands de pianos et do musique de Paris et des Dépor tements 

et chez M. L. PlNET, seul ·concessionnaire, 66, Cours de Vincennes. Paris. · · 


